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- 1 -
Spike Moriarty descendait Park Avenue à grandes enjambées, les pans de sa veste de cuir noire voletant derrière lui. Devant la détermination évidente de ce géant aux larges épaules, les rares passants s’écartaient prudemment de son chemin.
Spike était en retard, et pas seulement d’un petit quart d’heure qu’il aurait pu mettre sur le compte d’un incident de parcours ordinaire. C’était un trou noir de plus de deux heures, de ceux qui vous font passer pour un malotru dans les cercles les plus tolérants.
En règle générale, Spike se souciait assez peu de l’étiquette et des conventions sociales. Il faisait de son mieux pour ne pas offenser les gens, bien sûr, mais il ne passait pas son temps à apprendre par cœur le manuel des bonnes manières. Mais aujourd’hui, c’était différent. Deux de ses proches amis allaient se marier et, ce soir, ils fêtaient leurs fiançailles. Spike était censé aider le jeune couple à préparer la réception et faire un petit discours devant les invités, ce qui, vu l’heure, semblait fortement compromis.
Sean O’Banyon, le maître de cérémonie, allait être furieux contre lui. Heureusement, Sean était un véritable ami, et Spike pouvait compter sur une certaine mesure d’indulgence de sa part.
En outre, ce retard n’était pas sa faute.
D’abord, un camion s’était renversé sur l’autoroute de Manhattan, causant un embouteillage monstre qui lui avait fait perdre un temps précieux. Mais ce n’était que le début. Dévié sur une route secondaire, il avait alors été impliqué dans un petit accrochage avec un retraité conduisant une vieille guimbarde hors d’âge. Heureusement personne n’avait été blessé. Et malheureusement, c’est là que les véritables problèmes avaient commencé.
La police locale était accourue pour constater les dégâts. Les deux agents avaient jeté un coup d’œil à la coiffure de Spike et à ses tatouages, et avaient aussitôt entrepris de soumettre leur suspect à une longue série de vérifications tatillonnes sur l’ordinateur de bord de leur voiture de patrouille. Ils avaient même sûrement appelé Interpol pour s’assurer qu’il n’était pas un criminel recherché. Frustrés de n’avoir trouvé aucun motif de lui passer les menottes, ils s’étaient vengés en lui faisant faire le pied de grue près de deux heures sur le bord de la route.
Lorsqu’on lui permit enfin de repartir, Spike savait qu’il n’arriverait jamais à la réception avant le début des discours. Il aurait peut-être même de la chance d’arriver avant que tous les invités soient rentrés chez eux. Il laissa un message sur le répondeur de Sean et dut résister à son envie d’enfoncer l’accélérateur jusqu’au plancher ; la dernière chose au monde dont il avait besoin, c’était d’une nouvelle rencontre avec les représentants de la loi.
Il arriva enfin à Manhattan, se débarrassa de sa petite voiture dans un parking public et s’élança au pas de course vers l’immeuble de Sean, situé seulement à deux pâtés de maisons de là. Pour une soirée de mai, il faisait frais, et Spike s’en réjouit. Au moins, il n’arriverait pas à la réception hagard et en sueur.
Il ne vit pas arriver le taxi, mais tout à coup il était là, monstre jaune menaçant. Grâce à des années d’entraînement physique intensif, Spike parvint à esquiver le pare-chocs avant, mais la grosse voiture le bouscula au passage, le faisant rouler par terre.
Le taxi s’arrêta au milieu du carrefour dans un hurlement de pneus, et le chauffeur se pencha à la portière. Rassuré de constater que sa victime vivait toujours, il accéléra brusquement et repartit en faisant gicler une pluie de graviers.
Spike ne s’attarda pas à savourer sa victoire, d’abord parce qu’il était désespérément en retard, et surtout parce que étant, comme à son habitude, tout vêtu de noir, il était quasiment invisible aux autres automobilistes, et qu’il courait un grand risque de finir écrasé pour de bon s’il restait plus longtemps au milieu de l’avenue.
Il bondit sur ses pieds et repartit au trot, se disant que s’il avait quelque chose de cassé, il ne manquerait pas de le sentir en cours de route. Son corps ne donnant aucun signe de dommage irréparable, il accéléra encore le pas, brossant énergiquement la poussière de son pantalon, passa sans ralentir sous la marquise rouge et fauve de l’immeuble de Sean, traversa le hall dallé de marbre et se dirigea tout droit vers les ascenseurs.
Il poussait le bouton d’appel lorsqu’une voix nasillarde l’interpella :
— Excusez-moi, monsieur !
Spike se retourna vers le bureau du portier, et constata aussitôt que l’employé qu’il connaissait n’était pas de service ce soir-là, et qu’il avait été remplacé par un sosie de Frankenstein.
— Les coursiers ne sont pas admis dans l’immeuble, déclara le nouveau portier d’un ton important. Vous devez me remettre ce que vous livrez.
Spike poussa un soupir qui parlait de lui-même. Le cauchemar continuait.
Mais cette journée prendrait forcément fin tôt ou tard. Il suffisait d’y croire.
*  *  *
Madeline Maguire se tenait un peu à l’écart du reste des invités, s’efforçant de s’accoutumer à la sensation de la terre ferme sous ses pieds et au contact de la foule. En tant que navigatrice professionnelle, elle passait la plus grande partie de son temps à se battre avec l’océan, et il lui fallait toujours une période d’adaptation pour retrouver un semblant de normalité lorsqu’elle prenait quelques jours de congé à terre.
Cependant, ce genre de soirée restait pour elle une sorte de réunion d’extraterrestres.
Une partie du problème venait du désœuvrement total auquel elle était contrainte. Sur un voilier de course, chaque parole comptait, chaque craquement de la coque était une information devant être immédiatement analysée, le plus infime changement de cap devenait un événement important. Des années d’expérience de la course au large avaient aiguisé les instincts de la jeune femme, et sa capacité à gérer plusieurs problèmes simultanément était ce qui avait fait d’elle l’une des meilleures navigatrices dans le métier.
Mais dans l’environnement où elle se trouvait actuellement, il n’y avait strictement rien sur quoi elle aurait pu concentrer son attention.
Et elle s’ennuyait ferme.
Le point culminant de cette soirée avait été ses retrouvailles avec Alex Moorehouse, son skipper dans de nombreuses courses, son mentor et aussi son ami. Alex et sa fiancée, Cassandra, étaient des gens adorables, et Madeline aurait fait le long et inconfortable voyage jusqu’à Manhattan pour le seul plaisir de les revoir.
D’ailleurs, tout l’équipage avait voulu venir, mais le bateau était immobilisé aux Bahamas par une avarie de gréement, et la jeune femme avait été désignée à l’unanimité comme ambassadrice officielle du groupe.
Comme diplomate, elle ne se sentait pas du tout à la hauteur, et s’était contentée, jusqu’à présent, de faire tapisserie.
A vrai dire, elle ne voyait personne avec qui elle aurait vraiment eu envie d’engager la conversation. La cinquantaine d’invités qui se pressaient dans le grand loft de Sean étaient pour la plupart des sosies de son demi-frère, des hommes de pouvoir aux manières brusques qui ne vivaient que pour la compétition quelle qu’elle soit, et de jolies femmes minces aux sourires factices et aux yeux durs comme le silex.
Bien sûr, tous ne correspondaient pas à ces modèles. Alex et sa famille étaient des gens chaleureux, et quelques autres aussi auraient fait une compagnie supportable. Mais malheureusement, les personnages mondains occupaient pour le moment le devant de la scène, et Madeline préférait rester à l’écart des conversations.
Sans compter qu’elle était quelque peu préoccupée.
Elle parcourut de nouveau la pièce du regard, scrutant les visages, cherchant la haute silhouette et les cheveux noirs sculptés au gel de l’homme qu’elle attendait avec impatience.
Spike allait certainement venir, ce soir. Alex était l’un de ses amis les plus proches et, d’après ce qu’on lui avait rapporté, il connaissait aussi très bien Sean.
Il ne pouvait pas manquer d’assister à cette soirée.
— Tu cherches quelqu’un ? s’enquit une voix grave juste derrière elle.
Tournant la tête, Madeline sourit à Sean O’Banyon, jeune banquier d’affaires au passé un peu tumultueux, qui la contemplait, un sourire satisfait aux lèvres.
— Non, mentit-elle sans vergogne. Je n’attends personne.
— Allons, Mad, répliqua Sean en riant. On croirait que tu passes tous les nouveaux arrivants au scanner. Et il n’est pas difficile de comprendre que celui que tu espères n’a pas encore fait son apparition. Qui attends-tu avec une telle impatience, ma belle ?
Sean était le frère que Madeline aurait aimé avoir à la place de celui que la destinée lui avait envoyé. Mais il n’en demeurait pas moins qu’elle ne se sentait pas suffisamment à l’aise avec lui pour lui parler de Spike. De plus, si ses expériences sentimentales passées pouvaient laisser présager de l’avenir, l’intérêt qu’elle ressentait pour l’homme à la veste de cuir ne la mènerait probablement nulle part.
Malheureusement, elle ne pouvait nier… qu’elle ressentait le plus vif intérêt pour lui.
Elle avait fait sa connaissance l’hiver précédent, lorsqu’elle était allée rendre visite à Alex, au lac Saranac, et elle avait éprouvé une attirance pour lui dès le premier regard qu’ils avaient échangé ; mais elle avait prudemment gardé ses sentiments pour elle. Comme la plupart des autres hommes qu’elle connaissait, Spike ne disait pas grand-chose en sa présence, il évitait soigneusement de la dévisager avec trop d’insistance, et il n’avait jamais posé une main sur elle, même sous le couvert d’un geste amical.
Madeline avait l’habitude de cette réserve de la part des hommes. Quand on mesure un peu plus d’un mètre quatre-vingts et que l’on est une athlète professionnelle, on réalise vite que la plupart des hommes ne vous considèrent pas comme une petite amie possible. Ni même comme une femme, d’ailleurs. S’ils vous aiment bien et qu’ils vous respectent, vous devenez un bon copain. Dans le cas contraire, ils vous dévisagent comme une bête curieuse et vous classent rapidement dans la catégorie des lesbiennes.
Pour être franche, en règle générale, cette distance lui convenait très bien. Ses quelques tentatives pour établir un lien avec une personne du sexe opposé s’étaient soldées par de pitoyables échecs. Mais, curieusement, elle avait besoin que Spike la remarque, pas comme un phénomène de foire, mais comme une femme qu’il aimerait serrer dans ses bras. Une femme qu’il aurait envie d’embrasser…
Elle tressaillit à cette pensée. Depuis combien de temps un homme n’avait-il pas posé ses lèvres sur les siennes ? Une éternité. Trop longtemps pour une personne de son âge.
Pas des mois, mais des années.
La voix de Sean la ramena brusquement à la réalité :
— Mad ! Où étais-tu passée ?
— Désolée. J’adore la façon dont tu as arrangé ton appartement.
Le loft dont Sean avait fait l’acquisition l’année précédente avait été entièrement redécoré dans un style sobre, presque sévère, résolument masculin ; lignes dépouillées, beaucoup d’espace, du cuir et de l’inox en abondance. Les grandes baies sans rideaux offraient une vue spectaculaire de Central Park et des gratte-ciel de Manhattan.
Sean jeta un coup d’œil autour de lui.
— Je suis assez satisfait du résultat, convint-il. Un grand magazine de décoration est même venu tout photographier pour leur numéro du mois prochain.
— Cet appartement est tout à fait toi.
— Tu crois ?
— Tout en lignes droites et en angles durs.
Sean se mit à rire, et ce rire adoucit un instant son visage aux traits énergiques.
— Dans mon business, il faut avoir la dent dure, Mad, sinon on se fait avaler tout cru.
Sean était banquier et gérait les investissements de la famille de Madeline depuis une dizaine d’années. Grâce à ses conseils avisés, Value Shop, la chaîne de supermarchés familiale avait réussi son implantation au niveau national. Mais pour la jeune femme, il était plus qu’un conseiller financier, il était devenu un ami. Elle l’aimait et avait une totale confiance en lui. Davantage qu’en sa famille.
En règle générale, elle évitait les hommes dans son genre, parce qu’ils lui rappelaient son père décédé et son demi-frère, extrêmement vivant, lui. Sean était une véritable gravure de mode dans son complet anglais très chic agrémenté d’une cravate de soie. Il était l’image même du brasseur d’affaires de Wall Street. Personne n’aurait pu soupçonner qu’il avait grandi dans un faubourg très turbulent du sud de Boston. Sean, lui, n’avait jamais oublié les leçons apprises dans la rue, ce qui faisait de lui un personnage un peu inquiétant.
Madeline ne l’en aimait que davantage.
— Ecoute, Mad, nous devons parler.
Madeline le dévisagea, fronçant les sourcils.
— Je devine au ton de ta voix…
— … qu’il s’agit de ton demi-frère, oui.
— Je refuse de voir Richard, répliqua-t-elle, détournant le regard. Mais tu peux lui transmettre un message de ma part. Dis-lui de cesser de m’appeler. Il occupe toute la mémoire de mon répondeur avec ses discours.
— Mad, protesta Sean, c’est important !
La sonnette retentit, et de l’autre côté de la grande pièce, la porte d’entrée s’ouvrit.
Et Madeline se sentit rougir comme une adolescente.
Spike portait une veste de cuir noire, une chemise noire au col boutonné et un jean, également noir. Ses cheveux aile de corbeau étaient sculptés au gel et ce style, loin d’être ridicule, faisait ressortir l’extraordinaire beauté de son visage. Son grand corps athlétique remplissait toute l’embrasure de la porte comme une formidable présence.
Et ses yeux… Il avait des yeux incroyables, des yeux au regard doré comme celui d’un chat, dissimulés pour l’heure par des paupières mi-closes et de longs cils noirs. Des tatouages, aussi : de part et d’autre de son cou, deux élégantes arabesques sur sa peau blanche. Et un lourd anneau d’argent à l’oreille gauche, comme un pirate d’autrefois.
La jeune femme avait cessé de respirer. Il était impossible pour un homme de paraître plus sexy. Spike était beau à couper le souffle.
— Je vois, lui chuchota Sean à l’oreille. C’est Spike que tu attendais, n’est-ce pas ? Depuis quand dure ce petit jeu ? Quand as-tu fait sa connaissance ? Et pourquoi diable suis-je le dernier à être mis au courant ?
Madeline sirota une gorgée de son vin blanc et ne lui trouva aucun goût.
— Fiche-moi la paix, Sean.
*  *  *
Spike était littéralement hors de lui lorsqu’il pénétra dans l’appartement de Sean. Il avait supporté toutes ses épreuves de la journée avec résignation jusqu’à cette dernière rencontre, avec le cerbère de l’immeuble. A présent, outre son embarras d’être arrivé si tard, il bouillonnait littéralement de fureur. Et il était affamé.
Il ôta sa veste et alla l’accrocher dans la penderie du hall, puis il jeta un regard circulaire dans la pièce, cherchant des yeux la tête brune de Sean parmi les invités.
Il ne lui fallut que quelques secondes pour repérer son ami et, lorsqu’il vit la personne qui se tenait à ses côtés, son cœur bondit violemment dans sa poitrine.
Elle était là.
Madeline Maguire. A deux pas de lui. Respirant le même air que lui. Ou plutôt l’air qu’il aurait respiré si ses poumons ne lui avaient pas tout à coup refusé tout service.
Mais il aurait dû se douter qu’elle viendrait. Après tout, elle était la navigatrice d’Alex, ou tout au moins elle l’avait été jusqu’à ce que ce dernier mette fin à sa carrière de skipper. Il était donc tout à fait normal qu’elle assiste à sa réception de fiançailles.
Spike regrettait seulement de ne pas s’être mieux préparé à cette rencontre.
Dans son esprit, Madeline Maguire représentait la perfection féminine. Elle était presque aussi grande que lui, assurée, intelligente. Sa souriante simplicité agissait sur lui comme un véritable aphrodisiaque, tout comme d’ailleurs le reste de sa personne. Ses épais cheveux noirs retombaient librement jusqu’au milieu de son dos. Ses yeux bleu saphir brillaient comme des étoiles. Et un simple sourire d’elle suffisait à le plonger dans une sorte de béatitude comateuse.
Ce soir, elle portait une robe de laine noire légère au col haut qui mettait merveilleusement en valeur un corps…
Toujours aussi parfait.
Il se souvenait encore de la première fois où il l’avait vue, sortant de la salle de bains d’Alex, sans autre vêtement qu’un soutien-gorge de sport et une culotte de dentelle noire. Elle était venue vers lui sans gêne aucune et lui avait serré la main comme si elle n’était pas la plus magnifique créature que la terre eût jamais portée, comme si une déesse de l’Olympe pouvait serrer la main d’un simple mortel comme lui.
Puis elle lui avait demandé avec une simplicité déconcertante de lui montrer ses tatouages. Il avait failli alors succomber à une crise d’apoplexie.
Prenant son courage à deux mains, il s’approcha de son ami et de sa ravissante voisine, s’efforçant d’afficher une expression détendue.
— Salut mon vieux, dit-il, évitant à grand-peine de plonger son regard dans celui de Madeline. Désolé pour le retard. As-tu eu mon message ?
Alors qu’ils échangeaient une poignée de main, Spike comprit instinctivement qu’il se préparait quelque chose : les yeux de son ami brillaient d’une hilarité difficilement contenue.
Et Sean O’Banyon, grand requin de la finance, ne riait jamais sans une bonne raison.
— Pas de problème, lui assura Sean. Tu connais déjà Madeline Maguire, n’est-ce pas ?
Spike se contenta d’acquiescer. Il ne pouvait tout de même pas lui avouer qu’il avait rêvé d’elle la nuit précédente, comme cela lui arrivait souvent. Un peu trop à son goût, d’ailleurs. Il se permit alors un coup d’œil rapide dans la direction de Madeline, et constata, ébloui, que ni ses merveilleuses lèvres de corail ni le reste de son visage ne portaient la moindre trace de maquillage.
— Bonsoir, Spike, dit-elle.
Cette voix… Grave, capiteuse. Aussi incroyablement sexy que dans son souvenir.
Un agréable picotement lui parcourut la nuque.
— Heureux de vous revoir, Madeline.
Elle ne lui tendit pas la main, et il s’en réjouit, car à cet instant précis, ce simple contact aurait probablement suffi à provoquer la combustion instantanée de leurs deux corps.
— Ai-je manqué tous les discours ? s’enquit-il, s’adressant de nouveau à Sean.
— Désolé, vieux, mais c’est fini depuis longtemps.
— Je ferais mieux d’aller m’excuser. Où puis-je trouver l’heureux couple ?
— Dans mon bureau, je crois. Alex a insisté pour que Cass aille s’allonger un moment, et il l’a installée sur le divan. Il semblerait que le médecin lui a recommandé le repos total jusqu’à la naissance du bébé. As-tu dîné ?
— En fait, non. Et je meurs de faim.
— Ma chère Mad, pourquoi ne montrerais-tu pas à ce pauvre garçon affamé où se trouve le buffet ?
— Ne vous dérangez pas ! intervint Spike précipitamment. Je suis sûr que je trouverai à manger tout seul. Au fait, verrais-tu un inconvénient à ce que je dorme chez toi, ce soir ?
Sean sourit d’une oreille à l’autre, un sourire de carnassier qui fit apparaître une fossette sur sa joue, puis il lui asséna une tape amicale sur l’épaule.
— C’est une excellente idée, Spike ! Une idée fabuleuse, même. N’es-tu pas de mon avis, Mad ?
Spike fronça les sourcils, se demandant à quel point ces deux-là étaient intimes. Tout ce qu’il savait de la jeune femme, c’était qu’elle était issue d’une riche famille qui devait sa fortune à une chaîne de magasins. Sean était peut-être seulement son conseiller financier, devenu un ami.
C’est alors qu’il vit le clin d’œil que Sean adressait à Madeline.
A la réflexion, leur relation était peut-être un peu plus personnelle.
Et tout à coup, Spike se surprit à lutter contre une irrésistible envie de s’interposer physiquement entre eux, de traîner Sean jusqu’au placard de l’entrée et de le suspendre à une patère à côté de sa veste de cuir, loin de Madeline, dans le noir intégral, là où il ne pourrait plus que se faire des clins d’œil à lui-même !
Puis il les vit échanger un regard rapide.
Ils étaient amants. Sans aucun doute.
Il était temps de battre en retraite.
— Excusez-moi, marmonna-t-il en se détournant. Je vous verrai plus tard.
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Les passagers du désir

Cette nuit, Madeline sera a lui... C'est la deuxiéme fois
seulement que Spike Moriarty croise Madeline MacGuire
chez des amis communs, mais en la regardant venir vers lui,
belle a couper le souffle, provocante et farouche a la fois ;
en surprenant son regard, comme une réponse a son propre
désir, il sait qu'ils ne résisteront pas ce soir a la force qui les
pousse I'un vers I'autre.

Elle sera a lui, puis il disparaitra. Car il n'a pas le droit
d'espérer plus avec elle qu'une histoire éphémere. Trop
d'obstacles les séparent. Elle, I'héritiere célebre et fortunée.
Lui, I'ex-mauvais garcon de Boston qui traine derriére lui
un passé trouble et tumultueux...

SUSAN MALLERY
La promesse oubliée

Depuis la tragédie qui a marqué son enfance et dont elle
n'a jamais parlé a personne, Rachel s'est fait la promesse
de ne pas s'engager et rompt tout lien amoureux dés qu'il
devient trop fort. Jusqu'au jour ou elle fait la connaissance
de Carter et vit avec lui une breve liaison passionnée. Une
liaison d'autant plus déstabilisante pour Rachel qu'elle a
brisé son serment en tombant amoureuse. Mais il y a plus
bouleversant encore : elle est enceinte de Carter. Et ce
dernier n'acceptera jamais de renoncer a devenir le pere
de leur enfant...
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